
UNE CASSETTE PLEINE DE QUESTIONS

Ruth Herrmann und Friedrich Wolf en exil en France
Françoise Pernot, Christiane Hauck 

Il y a quelque temps, une de mes amies, dont le père espagnol antifranquiste fut interné au camp du
Vernet  d’Ariège, me montra le site Internet de  L'Amicale des Anciens Internés Politiques et Résistants du
camp de concentration du Vernet.  A côté de photos et de différents articles en français se trouvaient des
textes en allemand, dont une nouvelle de Friedrich Wolf Jules. Etant professeure d‘allemand, ce texte attira
mon attention et je proposai à l’Amicale de le traduire en français avec l’aide de mon amie. Cette traduction
figure dorénavant sur le site http://www.campduvernet.eu/pages/livres.html 

En 1949 Wolf avait offert et dédicacé à son ancien co-détenu italien Eugenio Reale un exemplaire de
Jules qui se retrouva en possession de l’ Amicale.

A ma grande honte, je dois avouer que jusqu’alors j’ignorais tout du sort des „étrangers indésirables
“, ce n’était pas au programme de mes études universitaires. Pendant des années, dans les médias, il était plus
question de Résistance que de collaboration.  Ce n’est  qu’en 1995 que le Président  de la République de
l’époque, Jacques Chirac, s’exprima sur la complicité du régime de Vichy dans la déportation des Juifs. Ce
n’est qu’en 2010 que sortit La rafle, le premier film traitant de ce sujet. Ce n’est qu’en 2012 que le camp des
Milles fut ouvert au public. 

La traduction de la nouvelle m’incita à faire des recherches concernant son auteur et la vie au camp
du Vernet.  C’est  ainsi  que j’appris que Friedrich Wolf avait  rédigé pendant  son internement la pièce de
théâtre Beaumarchais oder die Geburt des Figaro (Beaumarchais ou la naissance de Figaro). Sur l’Internet
je  découvris  l’existence  d’un  dossier  intitulé  Le manuscrit  de  Beaumarchais.  Il  se  trouve  aux  Archives
départementales de la Seine-Saint-Denis à Bobigny. Je me rendis sur place, j’eus accès au dossier et trouvai
un échange de correspondances, qui,  si  elles n’avaient pas été rédigées dans l’affreux contexte de l’exil,
auraient pu être empruntées à un roman policier. Les lettres furent échangées de janvier à septembre 1974
entre le comité central du KPD (parti communiste allemand), son homologue français et la section du PCF
du département du Var. Il y est question d’une certaine Ruth Herrmann à la recherche des écrits de Friedrich
Wolf qu’elle avait enterrés en 1941 dans le jardin de la Villa Ker Colette à Sanary-sur-Mer. En RDA, elle
s’était adressée au SED pour obtenir de l’aide dans sa recherche, ce que fit le parti en s’adressant au comité
central du Parti Communiste Français. Comme les camarades du Var et, plus précisément ceux de Sanary,
déclaraient ne rien avoir trouvé, Ruth Herrmann insista et apporta des précisions. Dans le courrier du comité
central du PCF au secrétaire de la fédération du Var du 19 septembre 1974 se trouvaient un texte rédigé par
elle en français, un dessin et des photos.(Les photos ne sont plus dans le dossier) Elle décrit exactement la
composition de ce trésor enfoui. « Une grande boîte à cacao enveloppée dans du papier huilé, fermée par
une bande d’emplâtre adhésif  et  contenant le manuscrit  du «Beaumarchais».  Si j’ai bonne mémoire, ce
manuscrit  était un cahier noir assez épais avec des femmes nues, des chiens etc. découpés de revues et
servant de camouflage. De plus cette boîte contient la lettre de l’officier français qu’il m’avait envoyée avec
le manuscrit. Il y écrivait qu’il savait bien qu’il était interdit de m’envoyer ce travail, mais qu’il était d’avis
que  cette  œuvre  ne  devrait  pas  être  perdue  pour  la  postérité.  » AD  264J  10  Dossier  RDA n°33.  La
correspondance s’arrête là. Ces écrits ont-ils un jour été découverts, si oui, quand ?et par qui ? ou bien sont
ils encore enfouis dans le jardin sans doute en état de décomposition? 

Je voulais alors en savoir plus sur Ruth Herrmann. J’appris qu’elle avait entretenu une relation avec
Friedrich Wolf et qu’elle avait eu un enfant de lui. Par ailleurs, un projet de séminaire d’étude ayant comme
intitulé « lieu d’exil à Sanary ou passant par Sanary » m’incita à proposer mes découvertes à la Gesellschaft
für Exilforschung/AG Frauen im Exil (Société de recherche sur l’exil,  groupe de travail : les femmes et
l’exil).  La réponse ne se fit pas attendre :  « Vous avez fait là une véritable trouvaille. Peu de choses sont
connues sur Ruth Herrmann ». C’est ainsi que je fus invitée à Sanary à l’automne 2015 et que je pus raconter
mon «histoire policière». Tous les participants trouvèrent mes „trouvailles“ amusantes. Quant à moi, mis à
part le grand intérêt pour le sujet, la rencontre de spécialistes et les discussions amicales, ce séminaire fut une
formidable occasion de découvrir Sanary,  le bastion des intellectuels allemands en exil  et  de me trouver
devant le jardin de la Villa Ker Colette où est enfoui (encore aujourd’hui?) le fameux trésor. Je me mis alors
à imaginer :
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Ce chemin escarpé de Portissol Ruth l’a foulé si souvent. Ce lieu autrefois familier pourrait l’inviter
à la quiétude appréciée par les touristes ou à la nostalgie des bains de mer sur la Riviera au petit matin avec
Friedrich. 

La baie de Portissol, Sanary sur Mer photo FP

. Admirer en contre-bas la baie et „la belle bleue“ comme les Français appelle la Méditerranée, dans
le lointain les îles Embiez et Bendor. S’enivrer du parfum de thym, romarin, de pin maritime… Mais en ce
jour de 1973 Ruth ne trouve ni calme ni détente. L’heure n’est pas à la nostalgie. Elle avance décidée. Malgré
son âge, elle a fêté ses 67 ans dans le courant de l’année, la fatigue du voyage Dresde-Paris-Marseille-
Ollioules-Sanary sur  Mer,  elle  marche  d’un  bon pas :  elle  a  toujours  été  sportive.  Venant  du port,  elle
emprunte le chemin Olive, la première maison à gauche sur le boulevard du docteur Raphaël Boyer N° 92 : 

 photo F. Pernot 2015



Ruth s’arrête là devant la « Villa Ker Colette » rebaptisée en « Villa si petite ».

 

Villa Ker Colette,  c’est  bien
là,  une  villa  de  taille  modeste,
flanquée  de  constructions  plus
cossues  noyées  dans  la  végétation
méditerranéenne.  A travers  la  grille
Ruth pose son regard sur le jardin, là,
à  droite  vers  les  rosiers.  Mais  ce
qu’elle  voit  ce  ne  sont  pas  les
plantations,  c’est  la  terre…  et  ce
qu’elle renferme de souvenirs.

Sur  le  pilier  le  nom  des
nouveaux  propriétaires.  La  famille
Valat  y  séjournait  d’habitude  l’été
avant  de regagner  Paris  à  la  fin  du
mois d’août. Déjà en 1967, lors de sa
première visite,  Madame Valat avait
dit  à  Ruth  que  son  mari  refusait
qu’elle entre dans la propriété. Cette
fois  en  1973  aurait-elle  plus  de

chance ? La laisserait-on creuser dans le jardin ? Trouverait-elle ce qu’elle cherche depuis 1941 lorsqu’elle a
fui la France. Ces questions la hantent depuis son retour en 1946 dans une Allemagne si différente de celle
qu’elle avait quittée. Madame Valat reste insensible à sa demande et si Ruth persiste, elle lui refusera l’accès
à la villa en présence de la police et du maire. « La police » Ruth Herrmann s’en retourne. Elle n’a pas dit ce
qu’elle cherchait exactement. Son secret reste enfoui dans ce jardin. Déception : ce second voyage à Sanary
n’aboutit pas. Et panique : le ton agressif et la menace de la police lui rappellent des souvenirs douloureux. A
Berlin  par  exemple  en  1938.  Les  membres  du  mouvement  anti-fasciste  auquel  elle  appartenait  furent
persécutés.  Martin Schmidt  fut  arrêté et  condamné à dix ans de prison.  Son ex-beau-frère l’artiste Gert
Caden,  actif  dans l’espionnage du KPD,  eut  plus  de chance.  On l’alerta  d’une  arrestation prochaine,  il
s’enfuit avec sa femme Maja, d’abord à Paris, puis à Sanary. La même année 1938 Ruth suivit le même
chemin … 

Une autre participante du voyage d’étude, Christiane Hauck, se tenait là en automne 2015 devant la
Villa, tout aussi plongée dans ses réflexions que moi.

Ensemble nous avons décidé d’essayer d’éclaircir la vie de cette inconnue  Ruth Herrmann et de son
séjour avec Friedrich Wolf à Sanary. Ci-dessous le résultat de nos investigations.

Françoise Pernot



Friedrich Wolf et Ruth Herrmann à Sanary

L’écrivain  et  médecin  Friedrich  Wolf  (1888-1953)  arriva  en  France  en  1938  depuis  l’Union
Soviétique où il était en exil. Initialement il voulait regagner les Brigades Internationales en Espagne. A cette
date il est déjà père de cinq enfants : quatre issus de deux mariages et un autre d’une relation extra-conjugale.
Sa deuxième épouse Else est restée avec les enfants à Moscou. En France, Wolf vit à Paris et à Sanary, tout
d’abord à la Pension Synaya, puis directement sur le port dans un studio sous les toits.

Vue sur le studio de Friedrich Wolf  depuis le port ; photo F.P 2015

Il a divers contacts et a souvent de la visite, entre autre de son ami américain et traducteur Leonard
Mins qu’il invite en juillet 1938. Avec humour il lui écrit depuis le Café de la Marine «  entre outre, même
sans moi, Sanary est actuellement particulièrement magnifique . » (AFW, M 380/1/3). Alfred Kantorowicz
raconte  qui  Wolf  rencontre  à  Sanary  pendant  ce  bel  été  1938  si  souvent  cité  :  Arnold  Zweig,  Lion
Feuchtwanger, Heinrich Mann, Ernst Toller, Aldous Huxley, René Schickele, Franz Werfel, Alma Mahler et
(particulièrement souvent) Ludwig Marcuse. « C’était l’été, la mer était bleue, bleue d’azur (ce n’est pas
une façon de parler, mais l’exacte définition), le ciel resplendissait au dessus de nous; un café au lait à l’une
des places libres de terrasses des cafés du port ne coûtait pas beaucoup … Il faisait bon vivre, même si nous
ne pouvions plus rire librement et en toute insouciance ». (Kantorowicz 1948, S. 7ff.)



La vie de Friedrich Wolf est largement connue. En revanche on sait peu de chose sur sa maîtresse
temporaire Ruth Herrmann (1906-83), qui fit la connaissance de Wolf lors d’une fête organisée à Paris par le
Schutzverband deutscher Schriftsteller (SDS) Association de protection des écrivains allemands) à l’occasion
de son 50ème anniversaire en décembre 1938 in Paris. 

Ruth Herrmann est née à Berlin en 1906, de parents commerçants juifs, elle est toutefois baptisée
protestante.  Dans  les  années  20  sa  vie  ne  diffère  peu  de  celle  des  autres  jeunes  femmes  issues  de  la
bourgeoisie :  lycée  de  jeunes  filles,  formation  comme  monitrice  de  crèche  en  gymnastique  pour  les
nourrissons et petits enfants. Cours de sténodactylographie. En 1927 elle renie son appartenance religieuse.
Son engagement politique remonte sans doute au plus tard après la prise de pouvoir d’Hitler. Sans être elle-
même membre du parti, elle s’associe en 1934 à Berlin au groupe de résistants du KPD (parti communiste
allemand)  de  son ex-beau-frère,  l’artiste   Gerd  Caden (également  :  Kaden)  et  elle  le  soutient  dans  ses
activités clandestines. Caden et sa femme Maja, tout comme Ruth Herrmann, émigrent en septembre 1938 à
Paris. La mère de Ruth, sa sœur Ilse et son frère Wolfgang trouvent refuge en Angleterre, son frère jumeau
Klaus aux USA.  En décembre 1938 elle fait  la  connaissance de Friedrich Wolf,  entretient  avec lui  une
relation amoureuse et le suit au printemps 1939 à Sanary. Tous deux sont liés également par leur proximité
au KPD. En mai 1939 Ruth Herrmann est enregistrée officiellement à Sanary, ce qu’indique un « certificat de
bonne vie et mœurs » élaboré par le maire de Sanary le 3 novembre 1939, il y est précisé qu’elle n’a pas de
dettes. (AFW 286, Sammlung). Pourquoi a-t-elle besoin de ce certificat ? Peut-être est-ce en lien avec le
début de sa grossesse ? Le couple profite pleinement du printemps et de l’été 1939. Comme déjà en 1938
Wolf rencontre souvent Feuchtwanger qu’il avait connu en 1937 à Moscou. Tous deux sont intéressés par le
personnage de Beaumarchais, l’auteur de la folle journée ou le mariage de  Figaro. Peu de temps plus tard
Wolf écrira  la pièce Beaumarchais oder die Geburt des Figaros (Beaumarchais ou la naissance de Figaro),
Feuchtwanger lui,  composera le roman  Waffen für Amerika (Die Füchse im Weinberg) (des armes pour
l’Amérique Les renards dans les vignes), rédigé en 1944-46. Wolf s’entretient intensivement de ses projets
avec Ruth Herrmann et le 22 mai 1941 ; il écrit de manière assez direct à son épouse Else :« Tu ne m’as
encore rien écrit  concernant  Jules,  est-ce la  meilleure façon d’aborder  la chose.  Avec Ruth je  me suis
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entretenu pendant des heures au sujet de Beaumarchais et d’autres projets littéraires. C’était ce qu’il y avait
de plus positif dans notre relation. ». (Berger 2006, p. 34)

Le  début  de  la  guerre  en  septembre  1939  met  brusquement  un  terme  à  cette  vie  relativement
insouciante à Sanary.  Les émigrés allemands en France sont déclarés « étrangers indésirables ». Wolf est
interné  en  octobre  au  camp tristement  célèbre  du  Vernet  d’Ariège.  A cette  époque  Ruth  Herrmann  est
enceinte.  Wolf  écrit  pendant  son  internement  sa  pièce  Beaumarchais.  Il  en  décrit  en  janvier  1941  les
conditions : « Dans une baraque où cent quatre-vingt hommes bavardent, chantent, martèlent, courent dans
tous les sens, te passent dessus […] par ailleurs souvent la nuit, éclairé par une lampe fabriquée à partir
d’une boite de sardine avec un mélange d’huile et de saindoux et un petit morceau de ficelle tortillée en
guise de mèche. Ceci toujours sous l’ aimable présence des flics et des mouchards » (Wolf 1969, p. 188). Un
de ses codétenus Willy Bürger joue un rôle particulier. Il écrit en lettres microscopiques les textes clandestins
sur du papier à cigarettes qui réussissent à passer sans problème à l’extérieur du camp. Dans un entretien
avec Lew Homann en 1986, Bürger raconte :  « C’est ainsi que j’ai transcrit le Beaumarchais sur du papier
à cigarette. A ce que je sache il existe encore trois autres exemplaires originaux de Beaumarchais écrits par
moi-même, toutefois en écriture normale sur du papier bulle » (Homann 1988, p. 235). Plus tard Friedrich
Wolf a rendu hommage à Bürger dans la nouvelle de 1947 Der Lupenschreiber celui qui écrivait à la loupe.
(traduction sur le site http://www.campduvernet.eu/pages/livres.html  ).  les trois exemplaires du manuscrit du
Beaumarchais  ont  été  passés  clandestinement  hors  du  camp  du  Vernet  par  un  officier  français  qui
n’appartenait pas à la Garde Mobile. L’un d’entre eux parvint par des chemins détournés à Ruth Herrmann
qui, à ce que l’on suppose, a été rapidement enfoui dans le jardin de la villa Ker Colette.

Retour à Sanary, automne 1939: Ruth Herrmann est sans doute plus désemparée qu’heureuse d’être
enceinte.  Le  passage  suivant  extrait  de  la  nouvelle  de  Friedrich  Wolf  Gaston permet  peut-être  une
interprétation autobiographique : « Une pensée lui traversa l’esprit et si elle était enceinte  ? L’Europe sera
à nouveau sous les obus pendant des années, souffrant de la faim et de la haine entre les peuples. Les gens
qui s’aiment seront séparés et balayés tel la poussière par le vent. Et un enfant devrait naître ici à Paris
dans cet enfer de sang et de feu ? » (Wolf 1952, pp. 133.)  Un avortement aurait pu être envisagé. Friedrich
Wolf était finalement concerné par ce sujet, et sa pièce de théâtre  Cyankali,  s’opposant au   § 218 contre
l’interdiction de l’avortement, fut la pièce de théâtre qui connut le plus de succès en 1929. Mais le docteur en
médecine Wolf qui soignait, la plupart du temps gratuitement, presque tous les émigrés à Sanary est incarcéré
au Vernet. Ruth Herrmann voulait peut-être mettre l’enfant au monde, nous ne le savons pas. Le studio de
Wolf sur le port de Sanary est apparemment abandonné. En tout cas Ruth Herrmann habite pendant et après
sa  grossesse  chez  Lola  Humm-Sernau  dans  la  Villa  Ker  Colette.  Elle  se  dépense  inlassablement  pour
satisfaire les demandes d’argent ou de vivres de Friedrich Wolf, elle correspond avec ses traducteurs, ses
éditeurs et ses collègues. Finalement le 13 mai 1940, Catherine, leur fille, naît à l’hôpital d’Ollioules, localité
voisine de Sanary. 

Sa naissance est attestée par Irma White, journaliste à Londres, actuellement à Sanary, Ker Colette.
Le nom du père n’est pas mentionné. Irma White, née Sernau, est la sœur de Lola Humm-Sernau, elle avait
obtenu la nationalité britannique par mariage. Elle était connue à Berlin comme comédienne et éditrice de
mode et avait suivi sa sœur à Sanary. Ruth Herrmann est amie avec ces deux femmes. Catherine Gittis, née
Herrmann, interviewée en 1987 par Lew Homann, raconta ce que sa mère lui avait dit des circonstances
dramatiques concernant  sa naissance.  Alors que Ruth était  à  l’hôpital,  la  police française commençait  à
rechercher les émigrés allemands pour les interner. (Trois jours auparavant les troupes allemandes avaient
envahi la France). La police entra jusque dans la salle d’accouchement et demanda si des femmes allemandes
s’y trouvaient.  Le personnel  mentit  et  nia une quelconque présence d’étrangères.  Son prénom Catherine
Marianne avait été choisi par les infirmières parce qu’il était typiquement français. Catherine Gittis résuma
ainsi :  « En principe, je dois la vie et ma mère sa maternité à la solidarité de ces gens  ». (Homann 1988, p.
238).  A ce propos Magali Laure Nieradka souligne qu’il y avait une solidarité de la part des autochtones
envers les émigrés, on ne peut donc parler, comme il est fréquemment prétendu, de comportement neutre,
voire ambigu de la part de la population de Sanary.  (Nieradka 2010, p. 128). Quelques jours plus tôt le 6
mai 1940 (Notons que ceci se passait encore sous la 3ème République, le régime de Vichy ne fut institué que
deux mois  plus  tard !)  le  maire  de Sanary alerte  le  Préfet  du département  du Var  le  nombre important
d’étrangers à proximité de Toulon pourrait causer des problèmes pour la sécurité nationale. Presque tous les
émigrés allemands sont internés. Les femmes sont conduites à  Hyères puis à Gurs. Au total ce sont dix
femmes de Sanary, parmi elles sont connues Marta Feuchtwanger, Lola Humm-Sernau, sa sœur Irma White,
Ilse Sahlberg, Irmgard Ulmer et Hilde Stieler. Ruth Hermann et son bébé échappent à l’internement, mais
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elles doivent à nouveau changer de logement.  Elisabeth Marum-Lunau venant tout juste d’être libérée de
Gurs trouve à se loger chez elles.  « Caden me conduisit chez Ruth Hermann qui n’avait pas été internée
parce qu’elle avait un bébé. Elle vivait dans une petite maison mais elle avait un deuxième lit où je pus
dormir. »(Quack 2002, p. 68). A partir d’août 1940 son adresse à Sanary est Villa Marthou. Pendant cette
période Ruth Herrmann n’avait pas la vie facile : isolée non seulement de son amant, mais aussi de presque
tous ses ami(es) qui sont interné(e)s, elle est pleine d’inquiétudes concernant l’avenir car rester en France,
d’autant  plus  avec  un  nourrisson,  s’avère  de  plus  en  plus  risqué.  Malgré  cela  elle  continue  de  suivre
fidèlement les affaires de Friedrich Wolf et elle correspond surtout avec les USA. 

Ainsi annonce-t-elle par exemple le 26 août 1940 par un cable à la League of American Writers
l’envoi du „the last work of Friedrich Wolf“ en recommandé. (AFW, M 380/1/3). Comme tous les émigrés
Wolf et Hermann s’évertuent à trouver les papiers nécessaires pour une sortie du territoire. Wolf conseille à
sa maîtresse de rejoindre son frère à New York, Wolf aussi caresse l’idée depuis 1938 d’aller aux USA. (On
ne peut pas supposer que le couple envisageait un avenir commun). Lors de son voyage aux USA en 1935,
Wolf, écrivain célèbre et reconnu, avait noué de nombreux contacts. Son nom figure sur différentes listes
visant à faciliter une entrée aux USA. La sociologue Martha Mierendorff trouva dans la succession de la
famille Dieterle, qui était active dans l’organisation d’entraide  European Film Fund, un communiqué de
Charlotte Dieterle: « Avant d’accorder 50 dollars à Wolf, on doit examiner la situation financière de Ruth
Herrmann,  son  amie  en  France ».  Mierendorff  se  demande « Comment  ces  rumeurs  concernant  Ruth
Herrmann ont-elles pu parvenir à Hollywood ?  (Berger 2006, p. 152) .  Elle suppose que le FBI était au
courant et que l’appartenance de Wolf au KPD était une raison majeure pour lui interdire l’entrée aux USA.
Mexico est envisagé comme autre destination. Le 4 mars 1940 Wolf, signalant le lieu d’expédition de son
courrier „Quartier B, barraque 8, Camp du Vernet“ , écrit à son éditeur Oprecht à Zürich : « Entretemps j’ai
reçu la visa d‘entrée au Mexique et aussi le ticket de trajet par la League of American Writers, New York …
Je suis reconnu comme réfugié et en possession de la carte d’identité et du titre de voyage français.  »(AD,
Fond David Diamant, 335 J33). Malgré tous ces papiers en sa possession, Wolf n’est pas autorisé à quitter Le
Vernet. Désespéré il écrit sur le bord de cette lettre : « Ma loyalité vis-à-vis de la France, j’ai déjà prouvé …
au début de la guerre 1939 comme membre du Groupement des volontaires étrangers pour la Défense de la
Nation Française. » Ces mots étaient destinés à la censure plus qu’à Oprecht.  L’ami de  Wolf,  l’écrivain
Wischnewski  à  Moscou,  pendant  ce  temps  n’est  pas  inactif  :  Finalement  de  l’aide  arrive  de  l’Union
Soviétique qui procure à Wolf, entre-temps déclaré apatride, un passeport soviétique sous un faux nom. Ainsi
peut-il  quitter  Le Vernet.  En octobre 1940 il  arrive au camp de transit  Les Milles, qui en décembre est
débaptisé en „camp du départ“. Maintenant il peut voir pour la première fois son enfant. La photo sur la
plaque commémorative située au bas de son studio dans le port de Sanary le montre en père plein de fierté
avec la petite Kati.

Il  quitte  aussi  souvent  que
possible le camp et se rend à Sanary
pour  voir  la  mère  et  l’enfant,  ainsi
pour son anniversaire : « Cette fois je
l’ai  passé  [l’anniversaire]  à Sanary
avec Ruth et la petite qui est de plus
en plus mignonne et coquine … Mais
je crains pour cette petite à cause de
l’alimentation  future.  Lettre  à  Lola
Humm-Sernau,  28  décembre  1940;
Hohmann 1988, p. 238)

Sanary,  sa  maîtresse  et  sa
petite fille sont pour lui une source de
bonheur,  même  pour  les  semaines
suivantes  :  « L’avant-dernière
semaine  j’ai  pu  aller  une  nouvelle
fois chez Ruth et la petite Katrin et
c’était le plus beau conte de fée d’un
autre  monde. »  (Hohmann  1988,  p.
238) . 



Le 11 mars 1941 Wolf part en direction de Moscou. En mai 1941 Ruth Herrmann quitte elle aussi
Sanary et elle trouve d’abord un nouvel hébergement à Saint Maximin la Sainte Baume, une petite ville 90
km au nord de Sanary. Le dominicain Père de Bienassis et le maire communiste y exercent des fonctions
importantes dans la Résistance. Ce fait a-t-il joué un rôle dans le changement d’endroit  de Ruth  ? Nous
n’avons pas réussi à résoudre cette question. Elle se rend régulièrement à Marseille pour se débattre dans
l’obtention de papiers. Nous ne savons pas non plus quelles peurs et quels revers elle a endurés pendant cette
période. Finalement arrive une lettre datée du 3 novembre 1941 émanant du consulat de Cuba à Marseille
contenant le message salvateur suivant : « Nous avons reçu de notre ministère des affaires étrangères des
instructions pour vous accorder … des visas vous autorisant à vous rendre à Cuba. Vous et votre fille vous
devez  vous  signaler  au  consulat  et  vous  munir  de  vos  passeports  ou  sauf  conduits  français  (titre  de
voyage) ». (AFW 286, Sammlung) Le 8 décembre 1941 Ruth et Catherine Herrmann  quittent la France pour
Cuba. 

Exil à Cuba et période d’après-guerre

Gert Caden lui aussi, après son internement aux Milles, a débarqué à Cuba en 1942. Ruth Herrmann
devient  un des  membres  fondateurs,  secrétaire,  trésorière  et  vice-présidente  du Comité  des  antifascistes
allemands à la Havanne. Son travail qu’elle décrit dans un curriculum non daté mais probablement rédigé en
1947/48 consistait en un travail de sensibilisation sur le fascisme nazi interne à l’immigration et dans la
sphère publique cubaine, sur le combat contre la 5ème colonne, en la parution d’une feuille d’information et
de régulières émissions à direction de l’Allemagne en allemand au moyen de l’émetteur à ondes courtes de
l’état cubain ; (AFW 330/4) . Plus de contact avec Friedrich Wolf en Union Soviétique, vraisemblablement
en raison de la guerre, mais il y en a avec Feuchtwanger en Californie. Dans une lettre à Wolf il écrit le 18
décembre 1946: «  J’espère que Ruth Herrmann entre-temps est arrivée sans encombre à Berlin. Nous avons
conservé malgré quelques difficultés au moins des contacts par téléphone. » (Feuchtwanger 1991, p. 154)
En 1945, après le retour de Wolf de l’émigration russe, le contact avec Cuba reprend ; les lettres sont la
plupart du temps adressées aussi bien à Caden qu’à Herrmann. Wolf espère que Caden et Ruth et sa fille
rentreront, bientôt en Allemagne « Ici on a maintenant besoin des bras de chacun » (AFW 1945-53, N 330)
Toutefois il se reprend et écrit le 8 décembre 1945 « Rentrer ici maintenant ce n’est pas recommandé pour
Kati et toi. Attendre le printemps ou l’été. L’alimentation pour un enfant est totalement problématique, sans
compter les pièces non chauffées, un passage précipité entre les tropiques et l’hiver ici … tout cela présente
un danger. » (AFW 285, Sammlung). Le 10 août 1946 Ruth et Catherine Herrmann quittent finalement Cuba.
Avec un visa de transit soviétique elle n’arrive que trois mois après à Berlin, via Wladiwostok et Moscou.
Catherine âgée de 6 ans fait  alors consciemment  la connaissance de son père.  De retour  à Berlin  Ruth
Herrmann  ne peut plus habiter à Wilmersdorf dans la maison de ses parents qui a été bombardée. Wolf
l’encourage à faire reconnaître ses droits de copropriétaire, d’antifasciste et de juive. Et en effet le magistrat
de la ville de Berlin la reconnaît comme victime du fascisme, ce qui lui permet d’avoir un avantage fiscal et
d’être traitée comme les personnes ayant une perte de revenus de 50 % . Dès son retour Ruth adhère au SED
le 22.11.46. Les différents questionnaires qu’elle remplit, plus tard également, pour le parti permettent de
reconstruire sa carrière professionnelle. (AFW 330/4) Elle travaille d’abord pour les éditions „Verlag Volk
und Welt“ comme lectrice et rédactrice, elle peut utiliser ses connaissances linguistiques acquises pendant
l’exil. Cependant, à sa demande, elle quitte les éditions en août 1948 et rejoint Gerd Caden à Dresde. C’est la
période  des  purges  staliniennes  au  SED,  la  période  à  laquelle  de  nombreux  émigrés  à  l’Ouest  sont
soupçonnés de trotskisme et d’avoir été en relation avec le prétendu espion US Noel Field. Ruth Herrmann
montre en décembre 1949 sa « fidélité au parti » en établissant une liste de huit noms, intitulée « trotskistes,
qui vivaient à Cuba à l’ époque de mon émigration » (AFW N330/4). A Dresde, Ruth Herrmann travaille
d’abord au musée d’histoire (Kulturgeschichte), puis a différents emplois dans le domaine de la formation et
de la culture. A partir de 1971 elle obtient en tant que « victime du fascisme » une rente d’honneur du FDGB
(syndicat des salariés de la RDA) de 800 M par mois et, à partir de 1976 en tant que combattante contre le
fascisme („Kämpfer gegen den Faschismus“) une rente d’honneur de 1200 M par mois. Catherine passe les
vacances scolaires la plupart du temps avec Wolf, plus précisément avec sa femme si généreuse, à Lehnitz
près  de  Berlin.  Son  célèbre  père  est  très  occupé :  sa  pièce  Professor  Mamlock  connaît  une  série  de
représentations exceptionnelles, dépassées seulement par  Nathan der Weise  de Lessing. (Pendant la saison
1946/47 sa pièce est jouée sur 21 scènes dans les quatre zones d’occupation. Aux archives Friedrich-Wolf
sont conservées de nombreuses lettres très gaies et illustrées de Catherine à son père et d’autres tout aussi



drôles et affectueuses de sa part. Il la surnomme „Krachmandel“(Prunus amygdalus) et lui dédie en 1950
l’histoire  Schnurzel, das Neinchen (petit cordon qui dit toujours non). A la mort de Friedrich Wolf en 1953
son enfance est terminée, déclara -elle dans l’interview donnée à Hohmann (Hohmann 1988, p. 300). Adulte,
Catherine Gittis née Herrmann mène une vie instable et mouvementée à laquelle elle met fin en 1988.
Ruth  Herrmann  meurt  en  1983  et  comme  Friedrich  Wolf  elle  est  enterrée  au  Zentralfriedhof  Berlin-
Friedrichsfelde. 

                                
Cimetière   Zentralfriedhof Berlin-Friedrichsfelde. Berlin photo F. Pernot   2017 



Sanary lieu de souvenir et résumé

Après la mort de Wolf, Ruth Herrmann revient deux fois à Sanary, en 1967 et en 1973. Comme il a
été évoqué précédemment, elle est à la recherche du manuscrit enterré du Beaumarchais. Cette recherche ne
s‘impose pas vraiment : il en existe deux autres exemplaires et la première de cette pièce remonte à 1946. En
vérité cette cassette contient également des lettres. Cette recherche était sûrement une bonne raison d’obtenir
l‘autorisation de sortir de RDA et d’aller à l’Ouest. Lors de son premier voyage en septembre 1967 Ruth
Herrmann passe deux semaines en France, c‘est ce qu‘indiquent les tampons de l‘aéroport Paris Le Bourget
dans son passeport  « valable pour la France et  les pays traversés » (AFW 286,Sammlung).  Combien de
temps consacre-t-elle à Sanary ? Est-elle seule ou accompagnée ? Qui rencontre-t-elle ? nous ne le savons
pas. Par manque de temps nous n’avons pu élucider si, comment et par qui la liaison entre Wolf et Herrmann
et la naissance de leur enfant étaient connues après la guerre à Sanary, car le nom du père ne figure pas sur
l’acte de naissance. Est-ce Ruth Herrmann elle-même qui donna ces informations ? Ce qui est sûr c’est qu’au
cours de ses deux voyages elle se donne entièrement à ses souvenirs, au bonheur des neuf premiers mois de
l’année 1939 avec Friedrich Wolf et à la période dramatique qui suivit avant que Wolf et elle puissent quitter
la France.

 En ce qui concerne Ruth Herrmann qui, c‘est authentifié, est retournée deux fois à Sanary, il est
regrettable qu‘on ne puisse trouver lettres, textes ou autres témoignages sur ce retour. D‘après nos dernières
recherches la personne Ruth Herrmann parait plutôt sans consistance, ce qui est avant tout dû au manque de
documents  personnels  (cf  sources  citées).  En  quoi  consistaient  ses  activités  dans  la  clandestinité  en
Allemagne avant 1938? De quoi a-t-elle vécu avant 1946 ? Si elle avait de la fortune, a-t-elle pu la transférer
en exil ?

A ce titre un document se trouvant aux Archives Municipales de Sanary-sur-mer est significatif, une
liste datant vraisemblablement de 1940 des Allemands séjournant à Sanary (cf  Nieradka 2010, p. 108).
Parmi les 17 personnes listées, sept sont des femmes, dont Ruth Herrmann. Derrière chaque nom deux lettres
« S.P. »  sans profession,  même pour  la photographe Ilse  Salberg,  ou encore  l‘écrivaine et  peintre Hilde
Stieler. On suppose que pour les autorités, et pas seulement pour  elles,  le « métier » de ces femmes était
épouse ou maîtresse. Était-ce le cas de Ruth Herrmann ? Ou bien a-t-elle écrit elle-même des textes, stimulé
des idées, comme apparemment pour le Beaumarchais de Wolf? Elle ne devait pas être une inconnue dans le
milieu des écrivains pour avoir été invitée à la fête de Wolf organisée par le SDs (association de défense des
écrivains allemands) ? … Une cassette pleine de questions. 

Littérature, sources
 Dans les années vingt et trente, et plus tard en RDA, Friedrich Wolf était un auteur encensé, il existe donc

une importante littérature secondaire le concernant. (Principalement les ouvrages anciens mettant en valeur
l’écrivain  combattant  pour  une  justice  sociale).  Les  Friedrich-Wolf-Archiv  à  la  Berliner  Akademie  der
Künste (Académie des Arts de Berlin) (succession, collection et bibliothèque) comporte 2.290 volumes. La
presque totalité de ce que nous avons pu trouver provient de ces archives. Ce qui était digne d’être transmis
(principalement les documents administratifs et équivalents) est conservé dans ces archives. Ne s’y trouvent
pas des lettres personnelles de Ruth Herrmann ou qui lui ont été adressées, pendant précisément la période de
l’exil en France. Elles doivent pourtant avoir existé, car Friedrich Wolf, comme la plupart des écrivains en
exil, entretenait une nombreuse correspondance. Ainsi sont conservées beaucoup de ses lettres à d’autres
femmes, comme par exemple Lola Humm-Sernau, Eva Siao und Magrit Strub  aussi bien du camp du Vernet
que de celui des Milles. Il est inconcevable que Wolf n’ait correspondu, justement avec la future mère de son
enfant, que pour « affaires ». Ces lettres doivent donc être cachées, perdues, détruites ou non communiquées.
Ainsi revenons-nous au début de ce texte concernant le manuscrit du Beaumarchais enterré dans un jardin de
Sanary.



Archives et sources

Akademie der Künste Berlin, Archiv Friedrich Wolf = AFW.
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